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Édito

Parce que c'est mieux à deux que tout seul, cette année, nous avons invité pour la

revue deux compagnies que nous avons repérées parmi les nombreuses qui font le

Festival Off d'Avignon.

Nous connaissions le travail de l'une d'elle, Théâtre K pour ne pas la nommer, suite à

sa découverte l'année dernière au Théâtre Transversal pour Parkour I. Et pour l'autre,

c'est une rencontre dont l'univers nous a conquis.

Deux compagnies qui abordent des sujets contemporains avec leur propre style. Deux

compagnies qui injectent de la poésie dans notre quotidien et de cela, nous avons

grand besoin.

Cette année, nous irons à la rencontre des artistes qui jouent, pour certains leur

avenir, durant ce Off parmi les quelques 1 500 spectacles... Est-ce que le public

répondra présent pour cette nouvelle édition ?

Nous rêvions l'année dernière au monde d'après pandémie. Nous rêvions à un festival

à taille humaine. Nous rêvions, oui...

Devant les problématiques que nous connaissons et traversons (aggravation des

déréglemetns climatiques, guerre en Ukraine, conflit international sous-jacent, baisse

du pouvoir d'achat, 7ème vague...), tentons de rêver à un monde meilleur.

Tentons !

Laurent Bourbousson
Rédacteur en chef



Compagnie Comme Si... en portraits chinois

Je suis  ? Papa, Interprète, et Danseur 
 
Et si j’étais :  

 

Une faute et/ou un plaisir  ?   La paresse 
 
Une émotion ? Plutôt du genre inquiet donc on va dire la
peur
 
Une couleur ? Jaune ocre
 
Un livre ?  “Mon besoin de consolation est impossible à
rassasier “ Stig Dagerman
 
Une chanson ?  "La fanette" Jacques Brel
 
Une voix ?  Jacques Brel
 
Un lieu / un espace  ? L’espace
 
Une image ?  "Le Cri" de Munch 
 
Un vêtement ? Une polaire
 
Un spectacle ?  "Deux rien

Un « dernier » mot ? Encore

Clément Belhache et Caroline Maydat sont les visages de la compagnie Comme Si que vous croiserez durant le festival Off d'Avignon, en ce mois de juillet.
En guise de présentation, leurs portraits chinois. Par Bernard Gaurier. ©Photographies personnelles.
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Je suis  ? Comédienne, maman, amoureuse
 
Et si j’étais :  

     
Une faute et/ou un plaisir ? La gourmandise
 
Une émotion ? La joie
 
Une couleur ? Je les aime toutes… allez Orange
 
Un livre ?  "Le Cœur cousu" de Carole Martinez
 
Une chanson ?  "Une sorcière comme les autres" d’Anne
Sylvestre
 
Une voix ? Le bouton de fleur dans Alice au pays des
Merveilles qui dit "je la trouve assez jolie

Un lieu / un espace  ? Dans la maison de mes parents, il y a
un grenier, dans le grenier il y a un placard, ce placard
c’était ma cabane, mon premier Theatre, la planque
pour  "mes trésors

Une image ?  Moi sur scène face aux sièges vides juste avant
l’entrée des spectateurs…
 
Un vêtement ? Une robe noire que j’ai acheté quand j’étais
au lycée, ça fait 20 ans que je l’ai, je la porte toujours.
 
Un spectacle ?  "Deux rien

Un « dernier » mot ? Emmitouflée

Clément Belhache et Caroline Maydat sont les visages de la compagnie Comme Si que vous croiserez durant le festival Off d'Avignon, en ce mois de juillet.
En guise de présentation, leurs portraits chinois. Par Bernard Gaurier. ©Photographies personnelles.

Compagnie Comme Si... en portraits chinois



C'est au détour d'une rue que les Monsieur Monsieur m'ont parlé de la Compagnie
Comme Si et de leur spectacle Deux Rien. Leurs paroles m'invitèrent à en découvrir un
peu plus sur cette compagnie, et chemin faisant, Clément Belhache et Caroline Meydat
se retrouvent dans la revue du Festival Off d'Avignon. Comme quoi, tout est histoire de
rencontre !
Propos recueillis par Laurent Bourbousson. Crédit photo : Isabelle Girard.

J'aimerais que l’on revienne sur la création de
la compagnie et son évolution. On sent
comme une nouvelle direction artistique qui
est prise avec la création de votre duo Deux
rien, que vous présentez au Festival Off
d’Avignon.

Caroline Maydat : En effet, il y a eu deux temps
dans l’histoire de la compagnie. Pour expliquer
sa création, il faut que je raconte l’année
particulière de théâtre que j’ai vécue à l'École
départementale de théâtre de l’Essonne
(EDT91). Je faisais partie de la promo 1 et il faut
dire que d’un point de vue dynamique, faire
partie des premiers élèves d’une école est une
aventure fabuleuse. Beaucoup de mes premiers
projets professionnels sont dus aux personnes
que j’ai rencontrées alors, et ce même 10 à 15
ans plus tard.

À la sortie de l'école, Clément n'était pas
dans l’aventure. Pour obtenir le Diplôme
d’Etudes Théâtrales, un DET, les élèves doivent
mettre en scène quelque chose. Nous étions
très libres et très accompagnés pour cela.
Comme outil, nous avions les comédiens, c’est-
à-dire nos potes de promo. Je décide de
travailler sur le conte de la Barbe Bleue en y
mettant ce que j’aimais : le théâtre d’ombres,
des chants…

Une fois le DET en poche, avec Aurore
Déon, qui était dans ma promo, nous décidons
de poursuivre la création de La Barbe Bleue et
tout s’enchaîne : la création de la compagnie,
notre première expérience de tournée. C’était

merveilleux. Nous avons tourné ce spectacle
pendant 5 ans. Ensuite, nous sommes parties
dans une série de contes. Je pense qu’après
notre triptyque (La Barbe Bleue, Cendrillon,
Peau d’âne) que nous avons monté avec 3
comédiennes de l’école, nous avions besoin de
faire autre chose, de raconter d’autres histoires.

Plus de 10 ans se sont passés depuis ce
début et nous avons évolué. Il y a eu également
d'autres rencontres. Je rencontre Clément,
d’abord personnellement, avant de partager le
plateau avec lui avec différents projets qui
n'étaient pas les nôtres mais pour lesquels
nous étions interprètes. Nous avons décelé le
point commun que nous avions sur le corps, et
je crois que c’était mon obsession de l'époque.
Alors que j’avais plein de projets avec d’autres
compagnies avec des écritures contemporaines
très intéressantes et très belles, car le texte est
très important pour moi, j’avais vraiment envie
de me lancer le défi suivant : et si on se taisait
le temps d’un spectacle, comment on
raconterait une histoire ? Donc oui, Deux rien
marque l’âge 2 de la compagnie

Deux rien marque donc une nouvelle ère avec
l’arrivée de Clément.

Clément Belhache : Avec Caroline, nous avions
cette envie commune d’explorer sur un projet, le
corps sans parole. J’ai apporté l’idée de départ,
je crois bien. Ce corps sans parole dont il est
question est pour moi comme un fil rouge.

L'INTERVIEW
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Venant de Normandie pour intégrer la
promo 4 de l’EDT91, j’ai été choqué de
découvrir à Paris, toutes les personnes qui
vivent dehors, qui dorment dans la rue, un peu
en marge de la société. En guise de mise en
scène pour la fin de l’année, j’avais décidé de
parler des inutiles, au sens large du terme. Les
inutiles recouvrant beaucoup de champs et pas
uniquement les sans domiciles fixes.
beaucoup de champs et pas uniquement les
sans domiciles fixes.

À l’EDT91, j’ai rencontré la compagnie À
Fleur de Peau. J’avais beaucoup aimé leurs
ateliers. Par la suite, j’ai fait énormément de
stages avec eux. Quand j’ai rencontré Caroline,
je l’ai amené dans leur stage et ils nous ont
livré leurs clés de création. Nous nous les
sommes appropriés et nous y avons injecté un
peu de nos personnages. C'est un peu comme
ça que nous sommes partis vers ce langage-là.
C’est comme ça que la danse et le geste sont
venus dans l’univers de la compagnie.

Il faut quand même dire que Caroline a
fait beaucoup de danse, de salon, latine, de
caractère, tzigane ou encore du flamenco. Pour
ma part, j’ai travaillé avec des compagnies qui
engagent le corps à la façon de Pina Bausch.

Nous allons découvrir Deux rien, nouvelle
version en juillet prochain. Le spectacle à une
double portée : l’une poétique, lorsque l’on
regarde le teaser, et l’autre politique lorsque
nous lisons le texte de présentation. Vous
proposez une mise en abyme qui nous plonge
dans le vaste débat de notre place d'artiste
dans la société. Alors qu'aujourd'hui notre
"utilité" est contestée, il nous semble
absolument nécessaire de mettre en scène
deux inutiles afin de continuer à s'interroger :
Quelles sont les vraies richesses de notre
temps ?”

Caroline : Cela a été écrit bien avant la crise du
COvid19, bien avant que Macron ne dise “Ils y
en a qui ne sont rien”.

Clément : Effectivement, il y a beaucoup de
métiers qui sont traités d'inutiles aujourd’hui.
On a fait le parallèle avec les gens en marge de
la société, tout à l’heure, mais ça concerne tous
ceux qui n’ont pas un rythme un peu métro-
boulot-dodo, qui ont un rythme un peu différent
dont certains se posent la question de savoir à
quoi servent ces gens ? On a fait ce parallèle
avec notre métier. En même temps, la culture
rapporte beaucoup d’argent… En fait, je pense
que l’insaisissable de certains métiers dérange.

Ce que nous avons réussi à faire avec ce
spectacle, c’est du divertissement car on passe
un bon moment mais il y a aussi une grosse
réflexion derrière. Lorsque nous avons fait
Avignon en 2019, les gens venaient nous voir
puis nous croisaient dans la rue un peu après et
nous disaient avoir compris l’histoire, qu’ils
avaient creusé pendant 2-3 jours pour mettre
des mots sur ce qu’ils avaient vu. Et chacun
racontait un peu son histoire. Le public repart
avec des questionnements et je pense que
nous avons réussi à pointer du doigt ce que l’on
voulait, avoir quelque chose de léger et de très
profond. On s’interroge en même temps que le
public et ça fait du bien de soulever ces
questions.



Je voudrais que l’on parle de la création
sonore qui est importante. Comment avez-
vous travaillé avec Michael Bugdhan ?

Caroline : On a travaillé en deux temps.

Clément : En premier lieu, quand on a créé le
spectacle, nous n’avions pas d’univers sonore.
Nous avions juste les musiques de Wim
Mertens et d’Yves Montand; Après on a fait
appel à Michael Bugdahn pour habiller d’un
univers sonore notre histoire. Nous voulions
vraiment des silences…

Caroline : Oui, on voulait que les silences soient
choisis. Il a créé un univers. On a énormément
échangé. C’est difficile pour un créateur son
d’arriver sur un spectacle qui est déjà créé. La
difficulté a été qu’il rentre dans notre univers
tout en proposant des choses venant de lui.
Cela s’est fait en plusieurs étapes. Je pense que
c’est le lien qui nous faisait défaut au départ du
spectacle. Il y avait les musiques, nos silences,
nos bruits, Michael est venu créer une bulle
autour de nous avec ses propositions et tout fait
une unité maintenant.

Clément : Il y a eu beaucoup de propositions et
on a sélectionné ce qui collait parfaitement au
spectacle. Nous avons un bon équilibre qui
nous plaît. Il y a aura un petit effet pour notre
reprise à Avignon. Nous avons ajouté un petit
quelque chose qui vient nourrir l’imaginaire
autour de la musique : d’où vient-elle ?

Des nouvelles créations

La compagnie Comme Si vient de créer
Baskets rouges au Théâtre 14. Est annoncé
sur le site, la création de Do did done pour
2023-2024. Est-ce que vous envisagez une
suite à Deux Rien avec les mêmes
personnages ?

Caroline : Non, je ne crois pas.
Clément : Non, en effet.

Caroline : C’est bien, nous sommes d’accord. Je
pense qu’il ne faut pas que nous tombions dans
le piège. On a raconté l’histoire de ces deux
personnages et elle se termine à la fin du
spectacle. Il ne faut pas que l’on fasse l'écueil
des suites qui sont moins bien que le premier
volet. En tout cas, nous deux au plateau, nous
avons envie de faire un autre travail corporel
mais on a envie de l’ouvrir à d’autres. Mon
sentiment est que nous avons Deux rien qui est
notre premier enfant presque, qui a nos
personnalités, notre univers onirique que l'on a
voulu y mettre. Baskets rouges est vraiment un
autre univers et avec Aurore Démont, on a
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discuté et il nous faut une création qui crée le
lien entre Deux rien et Baskets rouges, pas d’un
point de vue histoire mais d’un point de vue
artistique, qui fasse l’identité artistique de la
compagnie.

Clément : Parce que dans Baskets rouges, il y a
du corps mais avant tout un texte, une histoire.
Il y a une belle passerelle à tisser.

Caroline : On aimerait travailler avec Aurore sur
le corps. Elle est une formidable danseuse.
L’envie est là et il nous faut du temps. Nous
avons parlé d’un sujet qui nous plaît bien mais
est-ce que l’on sera trois ou plus, c’est à voir.

Vous êtes une compagnie qui semble prendre

le temps de créer.

Caroline : Oui, totalement.

Clément : Peut-être également parce que nous
ne sommes pas subventionnés et que nous
prenons le temps de monter une production, de
trouver l’argent et de travailler avec des artistes
lorsque nous sommes en mesure de les payer.

Caroline : oui, et en même temps, lorsque l’on
regarde l’histoire de la création de Deux rien,
nous avons fait évoluer le spectacle durant ses
4 ans d’existence et aujourd’hui, il est à notre
image et nous l’aimons. Nous ne nous voyons
pas créer des spectacles à la chaîne. On veut
prendre le temps de les faire tourner.



Pour la petite histoire....

Au début de la création de Deux Rien, en 2016, Clément Belhache souhaitait montrer
le ptravail en cours au plus grand nombre. Il décida d'inscrire le projet au Concours des
Synodales de Sens 2016.
Sélectionné par le jury, Caroline et Clément partirent donc à Sens présenter les 10
premières minutes de leur duo.
Face aux autres compagnies de danse, la compagnie a rencontré un énorme malaise
durant leur présentation.
Mais l'histoire veut que leur participation au concours une fin heureuse.
C'est alors un véritable hold-up que la compagnie Comme Si a fait. Ils ont remporté pas
moins de 4 prix face à des compagnies de danse : le 1er prix, le prix du public, le prix
"Entrez dans la danse" et le prix de la Bergerie de Soffrin !

1 0 ouvert aux publics la revue



"Deux rien" de la compagnie Comme si du 7 au 30 juillet – 10h – Espace Roseau Teinturiers –
Festival off d’Avignon (relâche les mardis).

Interprétation, mise en scène et chorégraphies : Clément Belhache, Caroline Maydat

Regards complices : Cie à Fleur de Peau – Denise Namura et Michael Bugdahn

Création lumière : Karl Ludwig Francisco

Création sonore : Michael Bugdahn

Régisseurs : Karl Ludwig Francisco et Vincent Raffaitin

Vidéo et Teaser : Isabelle Girard et Franck Robin

Diffusion : D’un Acteur, l’Autre – Odile Sage

Production :
Compagnie Comme Si
Coproduction / Soutiens / Accueil :
SPEDIDAM, Les Synodales, Studios de Virecourt, Bergerie de Soffin, Conseil général de l’Essonne,
Région Bourgogne Franche-Comté, T-OFF cortoindanza, Simonetta Pusceddu T-OFF.

Pour aller plus loin :
Le site de la compagnie Comme Si
Le teaser du spectacle

Caroline Meydat est également à l'affiche dans le spectacle "Ne vois tu rien venir" au Théâtre de la
Bourse du Travail, du 7 au 30 juillet à 13h (relâche les 11, 18 et 25).

Le générique du spectacle

https://www.compagniecommesi.fr/deux-rien
https://vimeo.com/223186316?embedded=true&source=video_title&owner=41237611


Théâtre K
Les PortraitsChinois

Gérald Dumont et Nathal ie Grenat font les beaux jours de la compagnie Théâtre K.
On retrouve leurs por tra i ts chinois avant l ' inter v iew.

Par Bernard Gaur ier. Photos : Gérald Dumont ©Nathal ie Grenat / Nathal ie Grenat ©Carlota Forsberg.

Je suis ? Artiste polymorphe

Et si j’étais :

Une faute et/ou un plaisir ? Bouger

Une émotion ? Mélancolie

Une couleur ? Rouge

Un livre ? "Martin Éden" de Jack London

Une chanson ? "Anarchy in the UK" des Sex Pistols

Une voix ? Tom Waits

Un lieu / un espace ? Une salle de spectacle vide

Une image ? Une peinture de Fragonard

Un vêtement ? Tee-shirt

Un spectacle ? A inventer

Un « dernier » mot ? A suivre...
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Je suis ? Rêveuse

Et si j’étais :

Une faute et/ou un plaisir ? Paresse

Une émotion ? Trop plein.

Une couleur ? Toutes les nuances de gris

Un livre ? "Martin Éden" de Jack London

Une chanson ? "La Mémoire et la Mer" de Léo Ferré

Une voix ? Amalia Rodrigues

Un lieu / un espace ? Un plateau de Théâtre

Une image ? De Wermer

Un vêtement ? Boubou africain

Un spectacle ? D'Antoine Vitez

Un « dernier » mot ? Fuir... Le réel !

Théâtre K
Les PortraitsChinois

Gérald Dumont et Nathal ie Grenat font les beaux jours de la compagnie Théâtre K.
On retrouve leurs por tra i ts chinois avant l ' inter v iew.

Par Bernard Gaur ier. Photos : Gérald Dumont ©Nathal ie Grenat / Nathal ie Grenat ©Carlota Forsberg.



L'INTERVIEW
En 2021 nous faisions connaissance de Gérald Dumont et Nathalie Grenat de la
Compagnie Théâtre K pour "PARKOUR I Chronique d’un matricule". À cette occasion,
nous rencontrions pour la première fois Jean Pierre Moult, le fameux journaliste
radiophonique. Ils reviennent tous les trois, durant le off, toujours au Théâtre
Transversal, pour un nouvel opus. Nous les avons rencontrés lors de leur résidence de
finalisation.
Propos recueillis : Laurent Bourbousson. Texte écrit : Bernard Gaurier
La public va donc retrouver Jean Pierre Moult
pour ce PARKOUR II, est-ce qu’on le retrouve
au même endroit que pour "PARKOUR I"  ?
Toujours dans son studio radio pour son
émission à 3h du matin ?

Nathalie Grenat : Oui on le retrouve, mais en fait
l’émission est à 4h et il ne faut pas la rater ! Ce
qui a évolué est que ses collègues ont voulu lui
offrir un cadeau et lui ont refait son studio.
Donc, il a un nouveau bureau, une belle
moquette, un nouvel espace, mais, lui, il n’est
pas en adéquation avec ce nouvel endroit. En
fait, il n’est pas moderne… et c’est un petit peu
compliqué.

Gérald Dumont : Il lutte un peu contre les
éléments…

Nathalie : Voilà, il est un peu dans la tempête.

Avec "Parkour I Histoire d’un matricule", c’est
vous Gérald qui aviez eu l’idée du texte. Il
faisait suite à votre rencontre avec des
policiers qui assuraient la sécurité (1) lors du
spectacle tiré de «  Lettre aux escrocs de
l’islamophobie qui font le jeu des racistes » de
Charb. Ce "Parkour II La Friche et l’architecte"
répond à une commande. Est-ce que cela
modifie le rapport à l’écriture d’un texte ?

Gérald : Ça change tout et pas complètement…
C’est Kulturefabrik, le centre culturel installé
dans le sud du Grand-Duché de Luxembourg à

Esch-sur-Alzette, qui m’a fait cette commande.
Ce n’est pas évident pour moi au début car je
suis très loin du monde de l’architecture. Mais
j’avais quelques idées quand même. La
difficulté a été de m’approprier ce sujet en me
servant de mon vécu, de moi.

Au départ, j’avais plein d’éléments épars
et il fallait que j’arrive à en faire quelque chose.
J’ai trouvé très vite l’idée d’une histoire, mais la
question et l’enjeu étaient, comment en faire
quelque chose de poétique, quelque chose qui
me touche. Et, pour que ça me touche, il fallait
que je parle un peu de moi, des gens que j’ai
connus, il fallait que j’aille chercher dans ce que
j’avais pu vivre.

A partir de là, avec Nathalie nous avons
commencé, avec des bribes et cette histoire
que j’avais en tête, le travail. Cela avec la même
difficulté que l’on avait eu pour "PARKOUR 1",
comment, en partant d’un texte, en faire un
style radiophonique. Que ça ne soit pas trop
littéraire mais que ce soit bien écrit, que ce soit
beau.

Nathalie : On a voulu universaliser le sujet. Il
fallait donc faire la passerelle entre ce thème
de l’architecture et le public : dire et faire
entendre ce qu’est un architecte et qu'est-ce
que l’architecture. Nous avons fait une
enquête. Nous avons rencontré des architectes
en France, en Belgique, au Luxembourg, qui
nous ont apporté beaucoup d’éléments sur
leur métier, ainsi que d’anciens ouvriers
d’Arcelormittal sur la friche au Luxembourg.
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A la suite de ça, j'ai pu inventer le personnage
de l’histoire. Il l’a ensuite adapté pour la scène
afin de transmettre un message au public. J’ai
donc proposé que l’on parte de nous, ignorants,
naïfs, sans connaissance, et que nous
avancions ainsi pour amener au public tout ce
que nous avions découvert, là où l’on avait une
image un peu « cliché ».

Gérald : En fait sur le premier Parkour qui
traitait du métier de flic, nous avons tous plus
ou moins une idée de cette profession. Mais les
architectes… personnellement , je n’avais
jamais ni serré la main et parlé à un architecte…
quand à l’architecture, on la côtoie tous les
jours mais nous ne nous en rendons pas
compte… ce sujet fut un peu une révélation. A
partir du moment où j’ai commencé à travailler
sur le thème, je ne regardais plus une ville ou
les monuments de la même façon…

Nathalie : Et nous avons alors un regard sur le
monde qui est différent. Nous nous sommes
rendu compte, lors de nos enquêtes, que
l’architecture ouvre sur énormément de thèmes
: l’écologie, le social, le politique, et bien sûr la
vie des gens dans leur quotidien. Quand il y a
des difficultés, des problèmes, c’est tout de
suite l’architecte qui est mis en cause… Alors
que de son côté, il a des normes à suivre… Il a
une énorme responsabilité. Nous avons
découvert tout cela… Ensuite il a fallu faire des
choix pour resserrer autour de ce que nous
voulions vraiment raconter. C’est donc autour
du personnage et de son parcours que nous
avons inventé, que les choses se sont
organisées en plusieurs temps, au fil des
répétitions et des résidences de travail
diverses. C’est vraiment de cette façon que
nous travaillons. Gérald écrit, j’adapte, je
demande qu’il aille dans telles ou telles
directions, qu’il développe davantage cette
idée. C’est ce qui fait l’essence même du
spectacle vivant

Est-ce qu’avec ce PARKOUR II il n’y avait pas
la crainte de faire une redite au niveau de la
mise en scène ?

Nathalie : Non, car je voulais vraiment amener
le public ailleurs. Déployer, pour raconter la vie
de Jean Pierre Moult par rapport à ce que lui
raconte comme histoire. Il y a toujours sa vie, en
parallèle avec le travail qu’il a à faire. C’est un
homme qui est journaliste et qui est passionné
par son travail. Il n’y a que ça qui l’intéresse.

J’avais l’envie de déployer ce personnage
qui est une espèce d’anti-héros, de Gaston
Lagaffe. Je voulais aller plus loin et aussi
emmener Gérald plus loin, lui faire faire
d’autres choses. C’est intéressant pour moi
d’amener un comédien ailleurs, de mettre la
barre à un autre endroit et d'aller dans des
choses qu’il ne sait pas forcément faire.

Sur le premier épisode il y avait ce moment
totalement poétique du bonhomme de neige.
Est-ce qu’avec l’architecte, l’auditeur-public
va vivre des moments comme celui-ci ?

Gérald : c’est drôle, j’avais réécrit une scène
avec le bonhomme de neige, mais… ça ne
collait pas…, parce que le sujet est beaucoup
plus complexe. L’histoire de Fatia était linéaire,
mais là, nous avons beaucoup plus
d’informations à donner et on craignait que ça
embrouille. Tout ce côté poétique y est, mais
différemment...

Un studio dans la pénombre, nous avons
encore cette image-là. Philippe Catalano est à
la création lumière, comment travaille-t-on
avec un créateur lumière ?

Nathalie : Il vous en parlerait beaucoup mieux
lui-même, on peut lui demander de venir
travaille dans la salle.

Nathalie revient accompagné de Philippe
Catalano.



Philippe, lorsque la compagnie vous a
demandé une création lumière, comment
avez-vous procédé ?

Philippe : Mon premier travail est la lecture du
texte. C'est le début de mon travail. Il faut que je
lise, que je comprenne et à partir de là, je
commence à rêver. Je demande souvent le texte
très vite pour que mon imaginaire commence à
se développer. Mes premières intuitions sont
toujours les bonnes et ce sont celles que je vais
essayer de défendre. Je sens quelque chose et
je me dis que si c’est arrivée à mon cerveau
cela veut dire que c’est la bonne piste. Il va
donc falloir l’explorer, le proposer et le défendre.
Finalement, je vois que toutes les petites
choses que j’ai amenées au début et que nous
avons trouvé comment les faire fonctionner,
tout cela a apporté quelque choses dans la
dramaturgie, dans la poésie et à plein de
niveaux. C’est donc lecture, intuition, travail,
savoir-faire, etc…

Comment avez-vous mis en lumière de ce
studio radio ?

Philippe : Je n’ai pas vu Parkour I donc je n’ai
pas été influencé par ce qui avait été fait. Cette
question a été abordée hier autour de l’idée que
dans un studio la lumière ne bouge pas. C’est là
toute la subtilité qu’il va falloir développer pour
créer et animer une lumière au fur et à mesure
de ce qui va se raconter. Au début, nous
sommes dans quelque chose de très classique
avec des petits accessoires qui vont s’allumer
et s’éteindre… Puis petit à petit, l’écriture
poétique de Gérald va amener la lumière à
évoluer en même temps que le texte. Il va y
avoir des variations, au début imperceptibles, et
petit à petit de plus en plus marquées, je crois
que c’était cela le défi sur ce spectacle, ne pas
avoir une lumière fixe de studio du début à la
fin. Ça a été un travail à trois pour arriver à
trouver, à moduler ce qui se raconte dans cette
pièce.

Philippe Catalono nous quitte pour poursuivre
son travail.

Vous avez déjà joué ce Parkour II il y a peu.
Quels ont été les retours du public ?

Gérald : C’est drôle parce que dans la salle il y
avait pas mal d’architectes et au fil du texte
j’entendais des explosions de rires et je me
disais que j’avais touché du doigt quelque
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chose. Tant que nous ne l’avions pas montré à
des architectes nous ne pouvions pas savoir si
on visait juste ou pas. L’un d’entre eux nous a
dit qu’il s’y retrouvait, c’est assez plaisant. Mon
angoisse, comme à chaque fois que je fais un
spectacle, c’est le doute sur l’intérêt que vont
avoir les spectateurs lorsqu'ils asssiteront à la
représentation !

Pensez-vous déjà au Parkour III ?

Gérald : Oui. Nous avons plein de pistes…

Nathalie : Ça nous permet de travailler sur des
sujets qui nous intéressent et de faire évoluer le
personnage. Je pense déjà à la suite de la vie
de Jean Pierre Moult. Nous avons l'idée et nous
aimerions bien pouvoir présenter les trois volets
de Parkour car le personnage évolue au fur et à
mesure.

Nathalie, sur le site de la compagnie, nous
découvrons votre long parcours de
comédienne. Pourquoi être passée à la mise
en scène ?

Nathalie : J’ai beaucoup joué, j’ai eu beaucoup
de rôles, c’était très bien. Mais à un moment
donné je me suis lassée et j’ai eu envie d’être
de l’autre côté. J’avais déjà fait une mise en
scène et dirigé des acteurs comme cela arrive
souvent quand on est comédienne. Au départ,
Gérald m’a proposé d'interprèter le rôle de Fatia
dans "Parkour I". Ce n’est pas que je n’avais pas
envie de jouer le texte, mais je ne trouvais pas
très intéressant qu’une femme raconte sa vie.
En revanche, je lui ai dit que je voulais bien le
mettre en scène, que je trouvais qu’il serait bien
que ce soit un homme qui porte cette parole là
et je lui ai proposé que ce soit lui. Cela
correspondait à un moment où Gérald avait
envie de monter sur le plateau et moi de le
quitter. Je n’aurais jamais cru que ça puisse
m’arriver mais j’étais face à une sorte de
désintérêt. J’avais envie de passer à autre
chose.

Un désintérêt ?

Nathalie : Oui, j’étais lassée. Et lorsque l’on a
plus cette petite flamme ce n’est pas la peine.
Aujourd’hui, je suis très heureuse d’avoir
l’occasion de mettre en scène, de travailler
autrement. A être tout le temps dans l’univers



et le désir des autres, ça fait du bien de faire un
peu son histoire et puis j’adore diriger. Les
acteurs, je connais bien, je sais bien ce que
c’est et j’ai beaucoup de plaisir à les mettre en
valeur, à les diriger à leur transmettre aussi
comment on porte un texte. Cependant il faut
que le texte m’intéresse vraiment, il faut que ça
me plaise et en l’occurrence je suis bien servie.

Gérald : Quand tu dis que tu as de la chance j’ai
moi aussi beaucoup de chance car je ne suis
pas comédien à la base et si Nathalie n’était
pas là, je ne vois pas qui d’autre pourrait me
mettre en scène. Elle connaît mes failles, elle
me connait très bien et donc ça lui permet
d’arriver à ce qu’elle veut. Quand je vois
l’évolution entre le premier jour et aujourd’hui,
j’ai l’impression d’avoir grandi en tant que
comédien. Ce n’est parfois pas facile mais c’est
très intéressant

Nathalie : C’est aussi notre longue
collaboration, j’ai longtemps été comédienne
sur les spectacles de Gérald et artistiquement
cela a fonctionné tout de suite lorsque l’on s’est
rencontré. Nous avons deux univers, deux
parcours différents mais qui se complètes et se
nourrissent l’un l’autre. C’est une rencontre
forte artistiquement et intellectuellement. Nous
nous y retrouvons vraiment tous les deux et
c’est très agréable de travailler comme cela,
rencontrer un peu son alter égo artistique c’est
de la chance. Donc oui, nous avons de la
chance.

(1) : En matière de sécurité, les forces de police
protégés le public et les invités de Charlie
Hebdo pour la discussion qui suivait la
représentation, et non Gérald Dumont.

Au cours de l'interview, nous avons abordé
l'idée que l'architecture est nostalgique. Afin
de vous faire une idée sur la question, nous
vous proposons un extrait du texte Parkour II.

"Les anciens regardaient le squelette rouillé de
l’usine, comme lui demandant quelque chose.
Ils en connaissaient chaque travée, chaque
couloir, chaque salle, chaque recoin. Ils avaient
en mémoire les bruits d’antan, les odeurs
d’huiles chaudes. Ils y avaient passé des
heures, des jours et des nuits. Ils y avaient
grandi, y étaient devenus adultes, puis maris,
puis chefs de familles.
Ils en avaient traversé des crises, des
fluctuations du marché, de l’offre, de la
demande, du bon vouloir des entreprises.
Des patrons aussi, qu’ils voyaient de moins en
moins, devenant juste des noms aux
consonances étrangères, inaccessibles. Ils
savaient tout ça.
Et maintenant, qu’est-ce qu’on allait faire de ce
tas de souvenirs pour certains, ce tas de fer
pour d’autres ?
Quant aux gosses, ce 28 Août, ça courait au
milieu des décombres, faisant de ces ruines un
terrain de jeu devenant à la fois ville en guerre,
jungle inextricable ou planète interdite. Elle
était devenue tout ça, la friche.
L’idée même que cela soit un lieu de mémoire
ne les effleuraient pas.
C’est quoi, la mémoire, à 12 ans ? Rien. Et c’est
tant mieux. Enfants, c’est l’après qui compte.

Pour aller plus loin :
Le site de la compagnie Théâtre k

Photographie : Nathalie Grenat et Gérald
Dumont en répétition au Théâtre Transversal
©ThéâtreK
L'affiche du spectacle, ci-contre, a été réalisée par le

bédéiste Jean Chauvelot. C'est Kulturfabrik qui est à l'origine

de cette collaboration réussie. Pour Nathalie et Gérald, ce

dessin colle parfaitement au texte et au spectacle.
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Le générique du spectacle

https://exitleblog.wordpress.com/
https://www.theatredutrainbleu.fr/
https://ouvertauxpublics.fr/itw-off-2019-4-fois-helene-soulie/


On a vu,
on a aimé,
on vous conseille !
Geoffrey Rouge-Carrassat - Cie la gueule ouverte : Triptyque (Conseil de classe, Roi du silence et
Dépôt de bilan) au Théâtre Avignon Reine Blanche 20h – 21h10 – 22h30 (du 7 au 25/07 – relâche
les 12 et 19). À voir séparément ou en intégrale (tarif unique à 30€).

Buffalo – Cie Artéphile au Théâtre Artéphile 17h55 (du 7 au 26/07 – relâche les 13 et 20)

Dividus – Cie Ayaghma au CDCN Les Hivernales Avignon à 17h (du 10 au 20/07 – relâche le 15)

Tarag ! – Cie des Passages à la Cour du spectateur à 14h20 (du 11 au 27/07 – relâche les 15 et 22)

Notre dernier voyage – Cie DARSANA au Théâtre Transversal à 18h15 (du 7 au 26/07 – relâche les
13 et 20)

Un démocrate – Cie Idomecanic à La condition des soies à 11h25 (du 7 au 30/07 – relâche les 11,
18 et 25)

L’intégrale Elise – Cie 28 au Théâtre Transversal à 20h15 (du 7 au 26/07 – relâche les 12, 13, 19 et
20)

Les Souffrances de Job – Cie Deraïdenz à L’ilôt Chapiteaux à 19h (du 7 au 29/07 – relâche les 13,
20 et 27)

Martine à la plage – Cie ONavio au Théâtre Artéphile à 16h (du 7 au 26/07 – relâche les 13 et 20)

Ici Loin – Cie Mises en scène à L’Entrepôt à 18h35 (du 7 au 24/07 – relâche les 11 et 18)

Répercussions d’Ana Perez au CDCN Les Hivernales Avignon à 10h (du 10 au 20/07 – relâche le 15)

La Commedia Divina #like4like – Cie Essevesse au Théâtre Golovine à 22h15 (du 7 au 29/07 –
relâches les 11, 18 et 25 juillet)

L’installation de la peur – Théâtre des Halles au Théâtre des Halles à 19h (du 7 au 30/07 – relâche
les 13, 20 et 27)

Fabien de Marcel Pagnol – Cie Dans la cour des grands – mis en scène par Marc Pistolesi au
Théâtre du Chène Noir à 13h15 (du 7 au 30/07 – relâche les 11, 18 et 25)
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N'imPORTE quoi - Compagnie Léandre Clown à La Factory - Théâtre de l'Oulle (du 7 au 30/07 -
relâche les 11, 18, 25)

Déraisonnable – Compagnie Productions du Sillon (nous avons vu l’avant-première, mais nous
n’avons pas eu le temps d’écrire. Un conseil : pressez-vous !) au Théâtre Artéphile à 13h30 (du 7 au
26/07 – relâche les 13 et 20)

People What People ? – Cie Vilcanota – Bruno Pradet (vu il y a quelques années. On vous le
conseille fortement) à La Scierie à 18h (du 6 au 16/07 – relâche le 12)

Retrouvez cette liste sur le site OUVERTAUXPUBLICS.FR avec les liens des articles.
Accédez au site ici !

Les interviews du début de festival à découvrir sur le site dès le 7 juillet

Cie Onavio et le groupe CLAAP ! pour Martine à la plage

Sylvie Van Cleven pour Je vous écris dans le noir

Le Noiseur pour son concert

La compagnie de l'œil brun pour Les Monstrueuses ou le rêve d'Ella et Pourquoi les lions sont-ils si
tristes ?

https://ouvertauxpublics.fr/festival-off-avignon-2022-une-selection-a-j-4/


La liste de nos envies...
Nous avons regardé attentivement le programme du Off, nous avons reçu des emails des

compagnies et attaché·e·s de presse, nous avons regardé les teasers des spectacles proposés afin

de vous donner la liste de nos premières envies...

Le cas de Lucia J. (un feu dans sa tête) au Théâtre Artéphile. Karelle Prugnaud et Eugène Durif mis
en scène par Eric Lcascade.

Ghazal (conversation avec une femme) à La Factory - Salle Tomasi. Marjory Duprès que l'on avait
découvert avec Des Lustres revient au Off.

Les lettres d'amour de la religieuse portugaise à la Caserne des Pompiers. La Cie Ultima Necat
présente sa nouvelle création.

Hidden Paradise au Théâtre du Train Bleu. Alix Dufresne et Marc Béland livrent une performance
autour de l'évasion fiscale.

Le sel à la Manufacture. La compagnie Demesten Titip s'installe à Avignon.

Générations - Battle of portraits au CDCN Les Hivernales. Le chorégraphe Fabrice Ramalingom
s'amuse avec les générations.

Kvetch au Théâtre des Halles. Robert Bouvier met en scène le texte de Steven Berkoff !

Bananas (and Kings) à La Factory - Théâtre de l'Oulle. Julie Timmerman porte son regard sur notre
monde économique et ses dommages collatéraux.

The Lulu Projekt au 11·Avignon. La compagnie oblique met en scène le texte de Magali Mougel.

Des femmes respectables au Théâtre Golovine. Alexandre Blondel présente sa nouvelle création
autour des paroles de femmes âgées issus du milieu populaire.

Portrait de Raoul au 11·Avignon. Raoul Fernandez dans un seul en scène éblouissant.

Les One Shot !

La journée du Futur au Théâtre des Carmes, le 20 juillet, notamment Femme non-rééducable avec
Mickaël Chirinian

Pueblo à la Manufacture - Château de Saint Chamand, le 21 juillet. David Murgia et Ascanio Celestini
reviennent à la Manufacture pour une date exceptionnelle
.

Accédez à toute la programmation du Festival Off en cliquant sur l'affiche ci-contre.
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https://www.festivaloffavignon.com/
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Le Festival d'Avignon
par Francis Braun

La 76ème édition du Festival d'Avignon sera la
dernière d'Olivier Py en tant que directeur. Il
présentera "Ma Jeunesse exaltée" au Gymnase du
Lycée Aubanel du 8 au 15 juillet.
Francis Braun nous livre son dessin pour l'occasion.



Toute la programmation du Festival d'Avignon ici.

https://festival-avignon.com/
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